Chapitre 1

La chaleur écrasante et aride de l’été avait frappé le pays sans que les habitants s’y soient attendus. Jamais dans les registres historiques de la ville de Sifa une pareille canicule n’avait été notée. Les indicateurs de température ne cessaient de grimper jusqu’à cinquante degrés, un chiffre rarement atteint par le passé.
Tout le pays vivait au ralenti et la capitale, habituellement si animée, était totalement désertée. Il n’y avait ni vendeurs ambulants, ni mendiants, ni même enfants au rire éclatant. Sifa était sonnée par une torpeur, une lente fièvre qui commençait à faire des ravages sans précédent.
Au palais royal, l’activité était également réduite, même si demeurait une agitation qui lui était propre, et pour cause : si la vague de chaleur s’abattait sur les pauvres qui ne possédaient pas de toit, elle venait également de frapper celui qui était à la tête du pays. Urie El Khalaf, roi de Fai, était gravement malade.
Souffrant depuis des semaines de mystérieux maux, la fournaise n’avait cessé de détériorer sa santé. Dans la suite royale, tous retenaient leur souffle, les yeux rivés sur le mage Maïk qui ne parvenait pas à améliorer son état. L’homme, au service du souverain comme l’avait été son propre père, utilisait tous les sorts de sa connaissance pour soigner le roi. Mais voilà bien plusieurs semaines qu’il avait étudié tous ses grimoires sans qu’une solution apparaisse. Tout ce qu’il pouvait faire désormais était d’atténuer la souffrance du régent et prier Haim, leur Dieu, de faire preuve de clémence.
Le visage las et fatigué après des heures d’enchantements qui ne soutiraient que des soupirs étouffés au souverain, Maïk se tourna vers une servante qui s’approcha aussitôt, les bras chargés d’une bassine. Elle la posa au sol, plongea ses mains dans l’eau qui n’était plus très fraîche et récupéra un tissu fin pour éponger le front du roi. Celui-ci n’avait plus la force de parler et d’ouvrir les yeux, mais déglutit, à peine soulagé.
— Comment va le roi ? demanda une voix fatiguée par des nuits courtes.
· C’est difficile à dire, commença le mage. Il est très faible et la chaleur n’arrange en rien la situation.
· Tu es au palais pour veiller sur la famille royale. Tu dois bien avoir un sortilège dans tes vieux livres qui permettrait de lui faire recouvrer la santé !
· Majesté, si cela était le cas, je me serais empressé de le faire.
Agacé, le prince Den se mordit violemment la lèvre inférieure. Voir son père alité depuis des semaines était une vision absolument insoutenable. Urie avait toujours été un homme vaillant et fort, un guerrier qui n’avait jamais refusé d’affronter ses ennemis sur un champ de bataille. Mais cette fois-ci, son adversaire invisible était le plus puissant qu’il ait jamais eu à combattre. Un opposant lâche et mesquin, mais qui arriverait à ses fins si personne ne faisait rien.
· Mon Prince, je vous assure que je fais mon maximum. Mais la météo locale… Nous commençons à manquer cruellement de sphères d’air. Je me permets d’insister, mais pour moi, la meilleure des solutions serait de…
· Il est hors de question de faire voyager le roi vu son état de santé. Les côtes ne sont pas beaucoup plus fraîches. Le transport sera long et risqué. Même nos chevaux les plus valeureux ne tiennent pas plus d’une heure avec cette chaleur.
· Comme vous le souhaitez, Votre Majesté, ce n’est qu’une suggestion. Avez-vous envisagé d’envoyer des hommes à la frontière ou peut-être même convenir d’une trêve ?
Den parut insulté et son visage s’assombrit aussitôt.
— Une trêve ? Tu te moques de moi ? Rompre ce que nous avons nous-mêmes engagé ? L’état de santé du roi ne doit en aucun cas filtrer ces murs, dit-il en faisant tourner son index dans l’air. Cela mettrait le pays et le royaume en position de faiblesse.
· Qu’en est-il des pillards ? Nous pouvons toujours envoyer des hommes.
· C’est toujours le même problème ! Les chevaux ne tiennent pas la chaleur, ils vont mettre des jours et des jours avant de revenir. On ne peut risquer de déclencher une guerre sans certitude de victoire.
Maïk fit une légère courbette pour saluer la lucidité de son prince et appuyer ses paroles.
· Le soleil se couche enfin, souffla Den en regardant vers l’une des fenêtres de la chambre, recouverte de stores en bois, qui laissaient filtrer quelques rayons de soleil. Haim nous accorde un peu de répit. Si seulement cela pouvait durer plus d’une nuit…
Les iris habituellement lilas du jeune prince étaient bien plus sombres, moins éclatants, voilés par la peur et l’inquiétude. Le roi avait toujours été un homme sévère, mais il était également bon et juste. Il l’avait élevé avec fierté et amour. Et aujourd’hui, dans cette pièce où rôdait la Faucheuse, Den n’était plus un prince, mais un fils bouleversé qui craignait de perdre son père.
· Majesté, vous devriez aller voir notre reine. Elle a besoin de vous à ses côtés.
Le jeune prince détourna les yeux de son père mourant et quitta la pièce. Les hommes avaient ce genre de fierté qui les poussait à ne jamais dévoiler leurs faiblesses, surtout devant l’être aimé. La reine Indira n’avait pas le droit de pénétrer dans la chambre du roi, par ordre de ce dernier. Depuis qu’il avait renforcé les dispositifs de sécurité, elle n’avait pu voir son mari. Cela faisait trois semaines maintenant. Elle n’en pouvait plus… Alors elle avait déjoué la surveillance des gardes pour se rendre au chevet de celui qui occupait sa vie depuis trente ans. Il y avait une sorte de cruauté et d’égoïsme dans l’attitude du roi, mais il refusait que les derniers souvenirs qui se graveraient dans l’esprit de sa femme soient ceux d’un homme fatigué que la maladie avait affaibli. Urie voulait partir comme un roi, emportant avec lui l’image d’un homme robuste et fort.
Alors que Den quittait les appartements du régent, il croisa son cousin, Khin. Celui-ci s’approcha de lui, le visage rongé par l’inquiétude.
· Comment va-t-il ? s’enquit le jeune noble à l’allure soignée.
Le prince secoua la tête.
· Maïk ne parvient pas à trouver de cure. Père faiblit de jour en jour et je ne peux m’empêcher de penser au pire.
Khin s’approcha pour caresser affectueusement son visage en guise de soutien. Neveu du roi, il avait toujours bénéficié d’une place presque à l’égal du prince dans le palais. Khin avait toujours été le favori du roi qui l’avait élevé comme son fils après le décès tragique de sa sœur.
· Il vaincra, souffla-t-il. Notre roi est fort.
Den saisit sa main et la serra contre sa joue, s’imprégnant de sa douceur et des paroles positives de son cousin.
· Que Haim puisse t’entendre.
Il baisa sa main et partit en direction des appartements de la reine, laissant le noble sur place. 
Khin marchait toujours avec une allure qui lui était propre, entre désinvolture et lasciveté. Dès que sa silhouette flottait dans une pièce, un couloir, tous les regards des hommes étaient irrémédiablement rivés sur lui, ne pouvant résister à la sensualité qu’il dégageait. Le jeune noble avait conscience de l’effet qu’il produisait et cela l’amusait : provoquer un trouble chez ces hommes était particulièrement grisant, et il plongeait parfois ses yeux dans ceux des plus curieux et charmés.
Il longea la suite royale afin de retourner à ses appartements situés tout à l’ouest du palais. C’était une zone calme, loin de l’agitation des domestiques, un lieu où Khin pouvait vivre sans avoir l’impression d’étouffer. 
Une jeune fille du nom de Tahiyya, sa servante attitrée, s’approcha de lui alors qu’il s’apprêtait à pénétrer dans son salon.
· Nous avons préparé votre bain, Votre Grandeur.
· J’ai peur que la salle se soit transformée en sauna à cette heure-ci.
· Nous avons fait les modifications demandées par l’architecte et je pense que cela devrait vous plaire. C’est peut-être l’endroit le plus frais du palais après la chambre de sa Majesté.
· Intéressant, dit-il en souriant.
La domestique ouvrit le chemin jusqu’aux bassins. Déjà peu vêtu en temps normal, Khin avait bien du mal à supporter ses vêtements et ne rêvait que d’une chose : se plonger dans un bain d’eau fraîche pendant qu’on lui jouait une mélodie à la mode. 
Tahiyya tira le paravent de la salle de bains, dévoilant le nouvel agencement et les travaux effectués. Le bassin du milieu avait été élargi comme demandé, et contenait désormais plus de deux mille litres. Assez pour accueillir sept à huit personnes. Tout autour, une rigole peu profonde permettait de se nettoyer les pieds avant l’entrée au bain. Et la pièce avait été entièrement modifiée et repensée : les murs étaient des cascades, s’écoulant dans un large sillon, amenant une touche de fraîcheur inespérée.
Le carrelage du sol avait également été changé et amélioré, et des fleurs de cerisiers l’enjolivaient. À présent, la nacre était accompagnée d’ornements dorés. Sur le plafond, des constellations avaient été reproduites.
· C’est magnifique, un vrai travail d’orfèvre ! s’exclama Khin.
· Ils ont passé beaucoup de temps, malgré des conditions très difficiles, pour vous satisfaire, Votre Grandeur.
· Eh bien, on peut dire que c’est réussi. Tu pourras demander à mon secrétaire de leur donner un bonus de cinquante pour cent par rapport à leur salaire. Ils méritent au moins ça.
· Vous êtes généreux, Votre Altesse.
Khin sourit paresseusement, sensible à la flatterie, et retira ses sandales afin de tremper ses pieds dans le pédiluve. L’eau était si fraîche qu’il se sentit instantanément mieux. Il avança et passa ses mains sur son cou pour retirer la parure en or et la déposa sur le chariot de bois prévu à cet effet. Il fit de même pour ses bagues et ses bracelets, puis ses brassards en métal qui serraient ses biceps tout au long de la journée. Le voile opale qui habillait ses bras tomba alors et il le retira en même temps que le haut noir qui dissimulait une partie de son torse. Ainsi, il avait déjà beaucoup moins chaud. Alors qu’il dénouait sa ceinture constituée de plusieurs couches de fins tissus blancs semblables à du lin, le coton noir qui entourait ses jambes comme un sarouel glissa le long de ses cuisses. Khin posa ses doigts sur ses hanches pour saisir les lanières dorées de son sous-vêtement qui valorisait son fessier. Ce dernier était la plus grande arme du noble qui savait en faire usage pour arriver à ses fins. Il était le fantasme de bien des hommes et femmes et était envié par les plus belles créatures du palais.
Alors qu’il sombrait dans son bain, Tahiyya pénétra de nouveau dans la pièce avec du linge propre pour la sortie du bassin. Elle alluma des bougies parfumées qui ne tardèrent pas à exhaler la fragrance sucrée que Khin aimait tant. Un mélange de vanille et de cannelle, le tout rehaussé par des feuilles de rooibos. 
— Où est Kalei ? questionna Khin. 
— Il a été appelé par les marchands il y a une heure pour une affaire, Votre Grâce. 
— Allons bon ! Depuis quand suis-je sans protection ? Et que lui veulent-ils donc ? 
— Je n’ai pas osé prêter l’oreille, cela me semblait confidentiel… 
— Tu as le droit lorsque cela me concerne, Tahiyya. Fais-le donc rappeler. C’est ici qu’est sa place. 
— Bien, Votre Grandeur. 
Khin s’accrocha à la paroi carrelée du bassin et remua ses jambes afin de détendre ses muscles assoupis. Avec cette chaleur, cela faisait plusieurs semaines qu’il ne s’était pas entraîné et il sentait que ses membres s’engourdissaient. La seule activité qu’il arrivait encore à pratiquer était la nage dans la piscine extérieure. Mais en plein soleil alors que les températures étaient excessives, cela était bien trop difficile. S’il le souhaitait vraiment, il pourrait faire quelques longueurs dans le bassin des favoris du prince. Mais Khin détestait côtoyer les jouets de Den qui ne manquaient pas d’orgueil. Comment pouvaient-ils être si arrogants et fiers alors qu’ils n’étaient rien d’autre que des amuse-gueules ? Des en-cas dont le prince se servait à sa guise. Ils n’avaient aucune valeur et n’existaient que pour être culbutés par Sa Majesté.
— Fichue canicule… soupira Khin en fermant les yeux. 
Il avait hâte qu’elle s’arrête afin que le palais puisse reprendre ses activités habituelles, avec son roi bien sûr. Urie était comme son père, d’ailleurs, Khin le considérait comme tel, n’ayant jamais connu le sien. Le roi était resté auprès de sa sœur alors qu’elle pleurait un mari mort pendant une embuscade durant un sommet politique. Urie avait pris sous son aile Khin et son frère et les avait élevés aux côtés de Den, tels des princes. Et quand sa mère était décédée tragiquement, Urie avait renforcé son amour. Khin avait été couvert de cadeaux et de compagnie afin de pallier la tristesse qu’un enfant orphelin de huit ans pouvait ressentir. Bien sûr, rien n’avait disparu, la douleur demeurerait toujours, mais Khin avait été entouré. C’était pour cela qu’aujourd’hui, il souhaitait plus que tout que son roi recouvre la santé. Urie méritait la vie pour avoir sauvé la sienne.
— Haim, tu es si cruel parfois, chuchota-t-il en laissant reposer sa tête contre le bord du bassin. 
Alors qu’il profitait de la quiétude de la pièce, il entendit le bruit reconnaissable entre mille de bottes résonnant sur le carrelage, puis le paravent s’ouvrit. 
Khin n’eut pas besoin d’ouvrir les yeux pour savoir de qui il s’agissait.
— Déshabille-toi et viens me rejoindre, lança-t-il. 
— Altesse… 
— Je n’aime pas attendre, Kalei… 
Un raclement de gorge embarrassé se fit entendre, ce qui poussa Khin à ouvrir les yeux et à se retourner. Kalei était bien présent, mais pas seul. Le chef des marchands d’esclaves était également avec lui. Avec ses semelles épaisses, Khin ne l’avait pas entendu pénétrer dans la pièce et il détestait être pris par surprise. 
— Mon très cher Yath ! ironisa Khin avec un entrain forcé. J’espère que vous avez une bonne raison pour me déranger pendant mon bain. Et j’espère que vous en aurez une tout aussi excellente pour vous justifier de m’avoir subtilisé Kalei sans mon accord. 
Le marchand entre deux âges afficha une certaine assurance, ce qui agaça encore plus le noble. 
— Je suis sûr que cela va vous plaire, Votre Altesse, annonça-t-il avec certitude. Je n’ai jamais déçu le prince en lui dénichant les perles rares de notre beau pays et aujourd’hui, il se peut que j’aie trouvé votre bonheur, Messire. 
Khin croisa ses bras sur le bord du bassin avant de reposer son menton dessus.
— Yath, je crois que cette canicule vous a fait perdre tout bon sens. Je ne suis pas le prince et je n’ai besoin d’aucun esclave. 
— Un esclave, c’est une personne forcée, n’est-ce pas ? ricana-t-il. Je vous propose plutôt un domestique multifonction. 
Khin soupira en levant les yeux au ciel. Que ce marchand était stupide ! Il venait pourtant de lui faire comprendre de manière plutôt agréable qu’il n’était pas intéressé, et voilà qu’il s’enlisait et rendait les choses compliquées. 
— Je crois que tu ne m’as pas bien écouté, Yath. Je ne veux pas d’esclave ou de domestique à glisser dans mon lit, vu que c’est ce que tu sous-entends. Je n’ai besoin de rien. 
— Votre Altesse, sans vouloir vous offenser, tout le palais connaît votre goût pour la luxure et les hommes d’un certain genre. Vous ne vous en êtes jamais caché, n’est-ce pas ? Ma proposition va tout simplement dans ce sens. 
Agacé, Khin se leva, n’ayant plus envie de se prélasser après avoir été ennuyé de la sorte. Nu face aux deux hommes, il quitta le bassin et vint saisir un épais tissu pour s’essuyer avant d’enfiler un peignoir aussi fin qu’un châle. Il noua grossièrement la cordelette qui servait de ceinture et s’approcha des deux hommes, la contrariété grandissant sur son visage.
Bien sûr que ses goûts en matière d’hommes étaient connus de tout le palais. Il avait parfaitement connaissance des surnoms injurieux dont la cour l’affublait pour son comportement jugé dépravé. Mais Khin s’en contrefichait. Il assumait totalement ses mœurs et l’avis des autres ne l’atteignait pas. 
En revanche, il détestait qu’on aborde le sujet, car cela était du domaine du privé. Est-ce qu’il se mêlait de ce qui se passait sous leurs draps ?
— Je ne voulais pas être désagréable, Yath, mais tu me pousses à l’être. Et toi, dit-il en s’adressant à Kalei, pourquoi ne lui as-tu pas dit que ce genre de chose ne m’intéressait pas ? Comment peux-tu abandonner ton poste pour aider un trafiquant d’esclaves à me refourguer sa marchandise ? 
Kalei déglutit, comprenant au ton de Khin qu’il était en colère contre lui. C’était suffisamment rare pour qu’il craigne la suite des événements. Seulement, on ne lui avait guère laissé le choix. Yath s’était imposé et l’avait réquisitionné sans lui donner plus de détails. Il avait seulement assuré que le produit était de premier choix et que Son Altesse en serait très satisfaite. 
— Je me demande bien quelle punition je vais bien pouvoir vous infliger pour m’avoir dérangé pour du hak[footnoteRef:1] ! s’exclama-t-il mécontent.  [1: 	Hak : Aliment des pauvres vendu à très bas prix. Une sorte de patate au goût fort terreux. 
] 

— Votre Altesse, fit Yath en posant sa main sur son cœur. Ne vous emportez pas et venez donc jeter un coup d’œil à mon article. Je peux vous garantir sur Haim qu’il vous plaira. 
Jurer sur leur Dieu était un acte répréhensible lorsque c’était fait sans motif valable, à tel point que personne ne s’y risquait. Alors peut-être que Yath avait finalement une bonne raison de déranger Khin durant son bain.


Khanan

Khanan est un immense continent, divisé en cinq parties bien distinctes. 
On retrouve en premier lieu, la terre centrale, Thalesai, aride et hostile et n’étant pas habitée. C’est un lieu de passage, un carrefour, le noyau central de Khanan.
Au sud se situe le royaume du Feu (Fai) avec la famille El Khalaf à la tête du pays depuis les temps anciens. C’est un pays avec un climat subtropical, réputé pour la richesse de ses minerais et ses multiples variétés de fruits.
À l’est se trouve l’unique pays ne possédant pas de royauté. Il s’agit du pays de l’Eau (Noa), dirigé par le monarque Aelan. C’est un pays au climat tropical dont les habitants sont très pieux ; les prêtres Khidva parcourent tout Khanan en quête de bonnes actions. C’est aussi un pays très tolérant et pro-liberté : c’est le premier à avoir aboli l’esclavage.
À l’ouest, le royaume de l’Air (Akad), domine Khanan de par sa taille. Il s’agissait du premier pays à avoir mis en place un système de transport aérien (Hautciel). C’est un pays qui bénéficie d’une certaine avance technologique grâce à l’inventivité de ses chercheurs.
Au nord, le dernier royaume surplombe tout Khanan : le pays de la Terre (Olk). Possédant une faune et une flore diversifiées, la majorité des plantes médicinales utilisées par les apothicaires y est cultivée. C’est aussi le seul pays à accueillir un État indépendant, la Voûte des Cieux, et un royaume isolé, le royaume des Glaces (Kön). 



Chapitre 2

Ce n’était pas le jour à venir ennuyer le prince Den. Cela faisait d’ailleurs quelques semaines qu’il se montrait d’une humeur particulièrement massacrante. Mais la cour, les domestiques et les généraux lui pardonnaient bien ses crises de colère, car aucun d’eux ne souhaitait être actuellement à sa place. Le roi se mourait, et Den, en plus de perdre son père, devrait le remplacer. Une charge qu’il n’était pas prêt à recevoir, qu’il ne souhaitait pas obtenir. S’il pouvait ne jamais prendre la relève, cela lui irait tout aussi bien. Il préférait garder son père en vie plutôt que d’être le régent du pays. Qu’est-ce que cela allait bien lui faire gagner ? Il avait déjà tout ce qu’il souhaitait et sans contrainte, ce qui ne serait pas le cas une fois au pouvoir. Être roi demandait bien trop de force et de discernement. Régner sur un pays nécessitait tellement de qualités qu’il ne possédait pas… Den n’avait jamais supporté un conseil de guerre en entier, étant terriblement mauvais en stratégie militaire, et les séances de doléances étaient une véritable torture. Il avait été élevé en tant que prince et non pas pour devenir roi, alors Den ne voyait personne d’autre que son père sur le trône.
Il se redressa dans son fauteuil lorsque son conseiller pénétra enfin dans la pièce. Cela faisait dix bonnes minutes qu’il l’attendait !
— La ponctualité et vous n’êtes pas de bons amants, n’est-ce pas ? 
— Je vous prie de m’excuser, avec cette chaleur, je peine à me mouvoir, se justifia-t-il.
— Allons, Seyha, fit Den, notre roi participait encore à des courses de chevaux il y a peu et vous êtes de la même génération. 
— Notre souverain bien-aimé n’a pas une jambe de bois, Votre Majesté, expliqua-t-il en posant un énorme registre sur le bureau. 
Den soupira rien qu’en regardant l’épaisseur du livre. Que pouvait-il y avoir de si important à notifier ? Comment son père supportait-il toute la paperasse et les interminables réunions ?
— Votre Grandeur, les ressources d’Aesn fondent comme neige au soleil et vous savez que ce dernier en est la cause. 
— Vraiment ? pouffa Den. Je n’avais pas remarqué. 
— Messire, la situation est critique. Les réserves d’eau sont basses et la moitié des cultures aux alentours sont victimes de sécheresse. Cet hiver sera terrible. 
— Il faudrait déjà que nous survivions à cet été ! s’exclama le prince. C’est ce qui se passe actuellement qui me préoccupe, pas ce qui se passera dans quelques mois. 
— Tout est malheureusement lié. Les stocks de nourriture baissent et nous n’avons plus de ressources d’air. C’est notre principal problème. Le pays se meurt, Votre Grandeur. 
Den serra les dents sur ces paroles. 
Oui, le pays se mourait au même rythme que leur souverain. Et il n’était pas certain de pouvoir faire quoi que ce soit pour eux. Chaque décision aurait des répercussions qui affecteraient le royaume. Son père s’était battu durant de nombreuses années pour diriger un pays qui se stabilisait enfin. Lui n’avait aucune expérience et ne voulait pas faire payer à son peuple le prix de ses erreurs. Que devait-il faire ?
— Avez-vous une solution miracle à nos problèmes, Seyha ? Je crains de ne pouvoir être utile actuellement. La santé de mon père est mon unique préoccupation. 
— Je n’ai pas la prétention de penser avoir le remède à tous nos maux, Votre Majesté. Cependant, le conseil s’est réuni dans la matinée afin d’établir une liste de ce que nous pourrions éventuellement faire pour sauver notre pays. 
Tout en croisant les bras, Den s’adossa dans son fauteuil avec une moue dubitative. Lorsque les conseillers employaient des termes aussi forts, le prince savait très bien quelle allait être la suite de la conversation. C’était la même depuis le début de la vague de chaleur. Alors Den faisait preuve de tout autant d’originalité en donnant la même réponse que toujours. 
— Une trêve nous paraît la solution à bien de nos maux, Messire. Vous devez y penser. Pour notre roi et votre peuple. 
— Vous voulez que je ridiculise la famille royale en balayant d’une main les positions stratégiques de mon père ? 
— Bien sûr que non, Votre Majesté, cependant, cette décision a été prise avant la canicule qui frappe notre pays. Est-ce que le roi aurait fait ces choix à l’heure actuelle ? Je n’en suis pas si sûr… 
— Mais le roi a parlé et nous devons tous faire avec. Vague de chaleur ou pas. Nous sommes les enfants de Haim. Notre roi a protégé son nom, son honneur et notre foi par ses décisions. C’est un cap difficile à passer, mais Haim saura récompenser nos efforts, j’en suis certain. 
Nerveux, le conseiller remua sur sa chaise et ouvrit le registre pour retrouver ses notes.
— Permettez-moi seulement de vous faire part de ce que nous avons relevé lors du conseil, Messire. 
Il leva les yeux vers le prince qui haussa les épaules avant de faire un geste de la main.
— Nous manquons d’eau et de vent, c’est certain. Les pays voisins subissent des hivers terriblement difficiles, surtout Akad[footnoteRef:2]. Nous pourrions négocier un échange de marchandises sans entraîner de trêve. Juste une proposition satisfaisante pour nos pays. Selon nos calculs, leur stock de feu arrive à épuisement. Leurs villes seront bientôt plongées dans le noir, ils ne pourront plus faire fonctionner correctement leurs fourneaux, et lorsque le froid arrivera, la chaleur sera un manque cruel. Nous pensons qu’en énumérant ces points-là, nous pourrions parvenir à un accord entre nos deux pays. Quant à l’eau, Noa[footnoteRef:3] a toujours été un pays clément, bien loin de nos conflits avec Akad. Ils nous offriront ce dont nous avons besoin contre des fai phan.[footnoteRef:4] Pour Olk[footnoteRef:5], nous allons avoir également besoin de leurs ressources pour faire repartir nos plantations. Mais c’est le moins urgent.  [2: 	Akad : pays de l’Air]  [3: 	Noa : pays de l’Eau]  [4: 	Fai phan : objet sphérique contenant l’élément de feu]  [5: 	Olk : pays de la Terre] 

Faisant danser ses doigts sur l’immense bureau réservé aux concertations sur les lois du pays et aux conseils de guerre, Den ne savait que penser de la proposition des conseillers. Si les pays étaient en guerre froide, ce n’était pas pour se passer finalement de la marchandise aux frontières ! La situation était ridicule. Akad n’accepterait jamais un accord. S’il y avait bien une chose que Den avait retenue de son père lors des nombreuses discussions politiques auxquelles il avait assisté, c’était de ne jamais faire confiance au roi Dachen. 
Il vendrait son peuple pour un territoire ! avait un jour lancé le roi.
Alors si la politique du roi Urie avait toujours été contestée pour sa dureté, même si l’écart entre les classes sociales s’était creusé, le souverain avait tenté de nombreuses fois différentes approches afin de rendre la vie en Fai plus facile.
— Dachen va nous rire au nez avant de nous envoyer son armée, nous sachant affaiblis. Si l’on essaie de négocier quoi que ce soit avec lui, ça sera comme capituler. Je ne donne pas cher de notre pays après cela. 
Seyha soupira en avouant qu’une partie du conseil le pensait également, mais qu’il se devait d’apporter tous les avis qui avaient été donnés.
— Nous ne prendrons pas de décision aujourd’hui, conclut-il. 
— C’est certain. 
— Avez-vous pensé à en discuter avec notre… 
— Notre roi est mourant ! Je ne vais pas le fatiguer encore plus avec l’avenir du pays, Seyha ! Je sais que ses décisions manquent à nous tous, mais pour l’instant, c’est moi qui déciderai ce qui sera fait le moment venu. 
— Bien, Votre Majesté, dit-il en se courbant. 
Le conseiller referma son immense registre avant de se lever. Il salua le prince et se hâta de sortir de la pièce, déçu de ne pas avoir pu trouver un éventuel arrangement.
Mais le plus agacé des deux était certainement le prince qui avait l’impression d’avoir perdu son temps, bien que celui-ci ne soit pas vraiment précieux en ce moment.
Den se leva à son tour, avec cette fatigue sur ses épaules qui ne le quittait plus depuis trop longtemps. Il ne faisait pas de reproches à son père, mais la situation le minait et la météo le réduisait à un état qu’il détestait. Lui habituellement si joyeux et épanoui, le voilà rongé par l’inquiétude et la peur.
Il quitta le bureau et les gardes refermèrent le passage derrière lui. Den n’avait envie de rien, mais décida d’aller se prélasser dans ses appartements, c’était bien la seule chose dont il avait le courage. Il longea le long couloir avant de descendre les escaliers de marbre en colimaçon, menant à l’étage des suites de la famille royale. 
Alors qu’on lui ouvrait la grande porte de son salon et que Den pénétra dans la pièce, une effervescence se forma aussitôt. Plusieurs personnes se hâtèrent à sa rencontre, ce qui eut le don de le faire soupirer.
— Votre Majesté, vous m’avez tant manqué, commença un favori aux yeux verts. 
— Vous vous faites si rare ces derniers temps, continua un autre aux iris roses. 
— Laissez-moi prendre soin de vous, renchérit un troisième dont les yeux améthyste brillaient d’une lueur vive. 
— Je suis fatigué, expliqua Den en se frayant un chemin parmi eux jusqu’à son large divan de soie. 
Le salon était immense et de nombreux récamiers et divers fauteuils étaient disposés un peu partout dans la pièce, accompagnés de tables basses qui ployaient sous les corbeilles de fruits. De longues plantes vertes exotiques aux grandes feuilles remplissaient la pièce, dont la décoration était discrète. Les murs étaient recouverts d’une tapisserie à frises, racontant un fragment de l’histoire du pays avec de nombreux dessins.
Mais le divan du prince était facilement reconnaissable de par sa grande taille. Il était dans un coin de la pièce, à proximité d’une petite fontaine de vin en faïence brun et beige ornée d’un aigle. Bariolé de plusieurs couches de tissu, il comportait autant de coussins moelleux ; c’était une place agréable où il pouvait se reposer loin de l’agitation habituelle. Du moins, en temps normal.
— Votre Grandeur, minauda le favori aux yeux roses du nom de Sibua, vos mains agiles me manquent tellement… 
— Et moi, c’est le contact avec votre corps si chaud dont j’ai envie, souffla Simuang, celui aux iris violets. 
— Je n’ai pas la tête à ça avec cette chaleur, mes amours, murmura-t-il en les enlaçant pour les attirer contre lui. Vous me manquez aussi, mais vous allez devoir patienter… 
— Et si nous prenions soin de vous, hein ? lança Sikhiav en regardant Sibua. Vous n’auriez rien à faire… 
Il joignit le geste à la parole en faisant glisser sa main sur l’entrejambe du prince qui sourit alors, satisfait de voir le manque sur le visage de ses favoris.
— Pas maintenant, j’ai vraiment envie de faire une sieste. Mais peut-être plus tard, qui sait ? dit-il en croisant les jambes. 
Déçu, le favori se laissa tomber à ses côtés et son camarade l’imita en prenant soin de ne pas trop s’approcher de Den qui devait déjà mourir de chaud sous ses habits. Après des années à côtoyer leur futur souverain, les anciens esclaves étaient totalement dévoués à Sa Majesté, au point d’en être follement amoureux, pour certains d’entre eux. C’était le cas de Sibua, Sikhiav et Simuang, qui étaient auprès de Den depuis bientôt quatre ans et se pliaient à toutes ses excentricités afin de lui plaire et de gagner ainsi leur place de favori. S’ils savaient s’entraider pour arriver à obtenir l’attention du prince, la vie dans le salon des gaietés était une redoutable compétition. Tous souhaitaient améliorer leur qualité de vie, recevoir des cadeaux et dormir auprès du deuxième homme le plus puissant de tout le pays. S’ils n’étaient que des esclaves destinés à obéir à de riches nobles, à assouvir les fantasmes des bourgeois qui auraient les moyens de les payer, auprès de Den, ils étaient bien plus que cela. Être désiré par le futur roi avait quelque chose d’exaltant. C’était presque une revanche sur le peuple qui les avait maltraités, abandonnés, qui les avait regardés être vendus et parfois battus sans jamais lever le petit doigt. Désormais, ils vivaient dans la plus belle demeure du pays, mangeaient à leur faim, étaient gâtés comme des rois par leur prince. Quelle vie meilleure pouvaient-ils espérer ? 
Quelques heures plus tard, Sa Majesté s’était réveillé plutôt en forme à en juger par ses doigts qui se baladaient sur les fesses de Sibua alors que celui-ci l’embrassait avec passion. Mais ils furent interrompus par trois gardes qui pénétrèrent dans le salon, escortant Seyha, le conseiller. Den fit semblant de ne pas l’avoir vu, souhaitant que celui-ci quitte les lieux après avoir constaté qu’il était plutôt occupé. Mais l’homme s’éclaircit alors la gorge pour signifier sa présence. Il n’était pas là pour le plaisir de les voir batifoler.
— Votre Altesse… 
— Par Haim… j’espérais que votre vision serait un mirage… 
— Je suis désolé, dit-il en positionnant ses mains dans son dos. 
— Quelle bonne nouvelle m’apportez-vous cette fois ? 
— Notre roi souhaite vous parler.  
· Maintenant ? J’ai passé ma matinée à son chevet et il n’a pas prononcé un seul mot.
· Maïk est également présent à sa demande. Je crains qu’il ne s’agisse d’une demande plus que sérieuse, Messire.
Allons bon, il ne manquait plus que cela. Son père se voyait mourir et allait lui faire part de ses vœux. Il était temps pour Den de lui rappeler l’homme redoutable et solide qu’Urie avait toujours été.
À contrecœur, il quitta le divan, laissant ses deux amants derrière lui, et suivit Seyha. Ces derniers temps, monter jusqu’à la chambre du roi était le trajet qu’il faisait le plus, de nombreuses fois par jour, à tel point qu’il pourrait l’effectuer les yeux fermés, tant ses pas le guidaient spontanément.
Et lorsqu’il pénétra dans la pièce et qu’il vit que sa mère, la reine, était présente, il eut un mauvais pressentiment.
Den s’approcha et remarqua que le roi avait réussi à se redresser dans son lit. Les traits de son visage étaient tirés. Chacune de ses rides montrait l’ampleur de sa fatigue et de sa souffrance. À quel point il avait mal. Mais pour la première fois depuis plusieurs jours, les yeux dorés du roi Urie étaient visibles. Ils n’avaient pas le chatoiement puissant qui faisait le charme du régent, et l’ambre visible attestait d’un déclin certain : le roi menait son dernier combat.
À son chevet, la reine demeurait resplendissante, malgré un accablement évident. Elle tenait fermement la main de son mari, un homme qu’elle aurait aimé durant toute une vie. Les histoires d’amour dans les familles royales étaient des perles dans les coquillages, rarissimes et précieuses. Et Indira avait la chance d’avoir pu choisir son premier amour, un prince qui l’avait épousée et qui lui avait offert des années de bonheur sans nuage. Mais le ciel s’assombrissait, annonçant la fin de l’histoire.
Den s’approcha et prit place à côté de sa mère, sur la chaise qui lui était réservée. Le mage Maïk recula, désireux de leur octroyer davantage d’intimité. C’était un moment important pour leur famille.
· Mon fils, commença le roi.
· Ne devriez-vous pas vous reposer, mon père ? La chaleur vous affaiblit et…
· J’ai toute ma tête, rassure-toi. Et je souhaite en profiter tant que je le peux encore.
· Père…
Le roi leva faiblement la main pour ne pas être interrompu. Engager une discussion dans l’état actuel des choses était un gros effort. 
· Il y a des choses que je ne pourrai jamais voir ni vivre, je le sais à présent. C’est une certitude. Mais je souhaite tout de même partir en ayant l’esprit apaisé.
Den baissa la tête, abattu d’avance par les demandes de son père. Il aurait souhaité que ce jour ne vienne jamais. Ses requêtes sonnaient comme un testament. Et s’il connaissait l’une d’entre elles, il ne se sentait tout simplement pas prêt. 
— Jamais tu ne signeras d’accord avec Dachen, tu m’entends ? De tous les souverains, il est le seul dont la parole ne vaut pas plus qu’un crachat. C’est un manipulateur, avide de pouvoir. Promets-moi de ne jamais signer de traité avec cet homme. Ni avec aucun des bâtards qui lui succéderont. La pourriture n’engendre que de la pourriture. Souviens-t’en toujours.
· Je vous le jure, père.
Le roi ferma ses paupières quelques instants, apaisé par la promesse de son fils. Lorsqu’il les rouvrit, son visage se fit plus mélancolique, la demande étant bien plus intimiste.
— Den, mon fils, je sais que tu n’as jamais posé les yeux sur une seule femme dans ce palais. Mais tu es mon seul héritier. Tu porteras bientôt avec Khin le nom de notre famille. Tu dois nous assurer une descendance traditionnelle, mon fils. Promets-moi que tu ne laisseras pas le nom des El Khalaf mourir avec moi.
— Père, je vous le promets. Mais par pitié, ne parlez pas comme si tout était terminé, je vous en prie. La vague de chaleur va finir par passer et vous serez bientôt sur pied, j’en suis convaincu.
— À mon âge, Den, on ne se base plus que sur du concret. Et je suis bien trop lucide pour ignorer ce qui m’attend. Si tel est le destin que me réserve Haim, je l’accepte. J’ai tout simplement terminé ma mission sur Khanan. Ma présence est requise ailleurs, auprès de Sera et Zheek.
Ému par la simple énonciation de ces deux prénoms, Den baissa les yeux, repensant à sa douce tante et son jeune cousin partis trop tôt. Pourquoi ne pouvait-il pas garder son père près de lui encore quelques années ? Den aurait souhaité être pour toujours un fils et ne jamais devenir père. Le sien remplissait parfaitement son rôle et l’avait toujours guidé. Alors s’il partait, qui le ferait ?


Chapitre 3

Agacé par Yath, le marchand qui l’avait dérangé pendant l’un de ses trop rares moments de détente, Khin se dit que, peut-être, il avait eu une bonne raison de le faire. Du moins, il l’espérait pour lui, car il serait sans pitié dans le cas contraire.
Khin avait fini par se rhabiller entièrement afin de traverser tout le palais. Il n’était pas question de se montrer dans une tenue indécente et inélégante. Tahiyya lui avait apporté une tenue plus légère, ne dissimulant absolument plus son buste. Deux bracelets serpents étaient présents sur ses bras. Il portait également un large et lourd collier en or et parsemé de petits diamants. C’était ce qu’on appelait être habillé de bijoux. Pour le bas de sa tenue, un léger tissu en lin noir formait un sarouel, ouvert sur l’extérieur des cuisses. Les deux domestiques habituelles de Khin, se hâtèrent de le maquiller pour qu’il soit fin prêt : du khôl noir pour souligner l’éclat doré de ses yeux ainsi qu’une touche de poudre d’or sur ses paupières et le symbole du feu au crayon doré sur son front. 
Alors qu’il enfilait ses bagues, la plus expérimentée des domestiques prit une brosse pour peigner ses cheveux avant de tirer des mèches vers le haut et forma une queue de cheval parfaite. Les cheveux blonds et fins de Khin étaient parfaitement disciplinés et elle les enroula pour former un chignon dont une petite longueur demeurait libre. Avec un peigne, elle piqua à l’extrémité de son front pour faire ressortir une longue mèche de chaque côté. Machinalement, Khin tâta sa coiffure et sourit, satisfait.
— Eh bien, je pense que je suis prêt, lança-t-il fièrement alors que Yath et Kalei attendaient depuis presque une demi-heure. 
Il se leva gracieusement et les rejoignit. Khin se serait volontiers passé de mettre les pieds dehors, alors il espérait que la trouvaille du marchand serait dans les cachots du palais ou dans les sous-sols. 
Alors qu’ils longeaient les couloirs, puis descendaient les marches menant aux étages inférieurs, Khin repensa aux paroles de Yath à propos de ses goûts, pas vraiment secrets, en matière d’hommes. Si ses préférences étaient connues de tous, il se demandait bien à quoi pouvait ressembler l’homme que le marchand lui avait dégoté. Lui-même n’entrevoyait pas quel visage pouvait posséder son idéal. Pour sûr, il serait grand et bien bâti, car c’était ainsi qu’il les préférait. Khin aimait se sentir en sécurité dans des bras puissants, possédé par un corps imposant. C’était pour cette raison qu’il choisissait les hommes de la garde royale. Des guerriers aux muscles gonflés, aux cicatrices du passé, qui le prenaient avec ardeur et brutalité. Quelle ironie ! Lui qui était destiné à leur supérieur, le commandant Aden Al Sharef. Si ce dernier savait ce que son futur époux faisait dans son dos, ce serait l’ensemble de ses propres hommes qu’il tuerait.
Lorsqu’ils arrivèrent au rez-de-chaussée, Yath marqua un temps d’arrêt, se retournant vers le noble.
— Je me suis permis de le déplacer au sous-sol, là où nous gardons certains esclaves destinés à la cour. 
— Tu me voyais déjà l’accepter, n’est-ce pas ? s’amusa Khin. 
— Je voulais surtout vous éviter de sortir avec pareille chaleur, Messire.
C’était bien sûr un mensonge éhonté, car Khin avait vu clair dans son jeu. Si Yath avait fait entrer son prisonnier dans le palais, c’était surtout pour s’assurer que Khin le rencontre. Le marchand n’avait que faire du bien-être du noble, seule la somme d’argent qu’il pouvait tirer de sa capture l’intéressait.
Après cette brève explication, Yath fit signe aux sentinelles de s’écarter. En réalité, les sous-sols demeuraient les pièces les plus fraîches de tout le palais. Et le côté lugubre que dégageait ce lieu donnait presque des frissons à Khin qui n’y était pas allé depuis bien longtemps. S’il était chargé de gérer le commerce de la ville, l’esclavage n’était pas vraiment son activité préférée, bien au contraire. Il avait toujours eu pitié de ces hommes et femmes, parfois très jeunes, capturés à un tournant de leur vie. On ne leur laissait guère le choix, on les commercialisait comme l’on vend des pommes sur le marché, les forçant à oublier leur passé pour se consacrer à un maître. La perspective même d’être soumis et de devoir obéir à quelqu’un mettait Khin extrêmement mal à l’aise. C’était pour cette raison qu’il avait énormément d’empathie envers ces pauvres esclaves. Il se souvenait d’un sommet politique où certains conseillers avaient émis l’idée d’abolir cette pratique, ce qui était déjà le cas dans d’autres pays. Leurs arguments avaient été bons : pourquoi continuer d’utiliser cette pratique dégradante, comme en Akad, et ne pas s’aligner sur la sagesse de leurs voisins ? Mais certains conseillers, tirant beaucoup de bénéfices de ce type de ventes, s’y étaient farouchement opposés et l’idée de ce projet de loi était tombée à l’eau. Khin revoyait encore la joie sur les visages de plusieurs hommes à la fin de l’assemblée. Des hommes qui se réjouissaient de pouvoir en exploiter d’autres. C’était tout bonnement immonde, abject.
Khin suivait Yath, tandis que Kalei fermait la marche. La geôle où était retenu le captif était l’une des dernières du premier couloir. Le marchand sortit un large trousseau de clefs et entreprit de l’ouvrir. Il poussa la porte, mais Khin derrière lui ne parvenait pas à voir la pièce, plongée dans le noir. Yath frotta le mur et une flamme provenant d’une sphère de feu éclaira le triste et sordide cachot. Alors que leurs yeux s’habituaient à la semi-obscurité, les flammes dansant sur le mur s’intensifièrent et dévoilèrent progressivement une silhouette parquée dans le fond. Celle-ci remua à l’arrivée des visiteurs et se leva, augmentant alors considérablement en taille. Khin ressentit soudain de la curiosité malsaine : celle de découvrir l’homme qu’on lui avait décrit comme unique. Ce dernier fit un pas en avant, mais ses chaînes l’empêchèrent d’aller à plus d’un mètre. 
Ce fut Khin qui s’approcha afin de l’examiner, alors que Yath, arrêté au centre de la pièce, souhaitait se délecter de la réaction du noble. Kalei n’était pas rassuré, mais savait que les chaînes étaient forgées dans l’acier le plus solide du pays. Khin avança encore un peu et vit alors une longue chevelure ébène ébouriffée. Celle-ci comportait quelques tresses ornées de perles ainsi qu’une longue plume rouge sur l’une des mèches du devant. Khin fouilla les détails de son corps qui semblait porter des traces de peintures tribales. Il y en avait deux sur chaque hanche, similaires à des griffes dont l’une était plus courte que l’autre. Sur ses bras, le même type de maquillage était visible ainsi que sur ses épaules, tandis que sur ses avant-bras, il s’agissait d’une forme simple, à la manière d’un bracelet rouge. Les deux dernières traces se trouvaient sur son visage, partiellement estompées lors de sa lutte. Deux traits, faits sans doute à l’aide de ses doigts, dévalaient ses joues, formant une pointe à son extrémité. Le prisonnier portait des habits simples en peau de bête, sans doute fabriqués par ses soins : un veston à franges et un pagne descendant jusqu’à ses genoux et largement ouvert sur ses cuisses, maintenu par une épaisse cordelette. Sur le haut des jambes, des traces de peinture étaient aussi apparentes.
Khin remarqua que l’homme était plus grand que son cousin, le prince. C’était un véritable colosse dont les muscles saillants lui conféraient une allure qui imposait le respect. Ses pectoraux et biceps étaient gonflés à la suite d’années de travaux manuels tandis que ses jambes puissantes étaient le fruit de la chasse sauvage. Quant à ses abdominaux apparents et parfaitement modelés, c’était un véritable plaisir pour le noble qui ne parvenait pas à détourner le regard. Il avait connu des centaines, voire des milliers d’amants, tous plus musclés et vaillants les uns que les autres. Mais un homme que la nature avait forgé, c’était bien la première fois qu’il pouvait en admirer un. Et Khin fut traversé d’un frisson quand l’homme, dont la bouche était bâillonnée, releva la tête pour le dévisager. Son visage était d’une virilité débordante, des traits durs, peut-être même sévères, de larges lèvres pulpeuses et un regard à glacer une fournaise. Dans ses yeux couleur sphêne, un habile mélange d’ambre et de quartz fumé, Khin pouvait discerner un éclat sauvage, féroce et indompté.
— Votre silence me laisse sous-entendre que vous aimez ce que vous voyez, fit Yath. 
— Il a des marques de coups sur le corps. Pourquoi donc ? 
— Il a blessé beaucoup de mes hommes, il était très agité. 
— Rien de bien étonnant quand on tente de vous capturer. Et le bâillon ? 
Fier de lui, le marchand s’approcha de Khin pour se placer à sa hauteur et dévisagea le sauvage.
— Avez-vous compris pourquoi cet homme était une rareté ? demanda-t-il. 
— Je n’aime pas beaucoup les devinettes. 
— Il ne parle pas un seul mot de phasa[footnoteRef:6]. Cet homme ne s’exprime qu’en langue ancienne.  [6: 	Phasa : langue courante] 

Khin pivota légèrement pour vérifier l’expression de Yath et y déceler un éventuel mensonge.
— Vraiment ? s’étonna-t-il. 
— Vérifiez par vous-même, fit Yath en faisant une révérence. 
Le noble observa le prisonnier dont les muscles étaient contractés, signe qu’il tirait sur ses chaînes. Il fit un large pas en avant et l’homme remua vivement, prêt à se jeter sur lui. Ses attaches étaient tendues au maximum et il se retrouva à une dizaine de centimètres du visage de Khin. Ce dernier fit glisser ses mains sur sa nuque pour dénouer le chiffon qui l’empêchait de parler. Du moins, c’était ce qu’il croyait. Fulminant d’une rage sans limites, l’homme lui cracha au visage.
— Je suis désolé, Votre Altesse, je ne le pensais pas si arrogant et grossier… 
Encore un autre mensonge. Khin n’était pas dupe et observa la lueur de joie dans ses yeux.
— Votre Grandeur, dois-je le punir ? demanda Kalei. 
— Non, ce n’est pas nécessaire. J’aurais sans doute réagi de même, dit-il en s’essuyant le visage. Où l’as-tu trouvé ? 
— À la frontière ouest d’Akad. Les gardes l’ont volontairement laissé passer. Heureusement, mes hommes n’étaient guère loin, et comme cela faisait un moment que je cherchais ce type d’esclave… On peut dire qu’il est tombé à point nommé ! 
— Vous l’avez embarqué sans sommation, sans lui laisser la moindre chance, murmura Khin en se perdant dans les yeux de l’homme dont la fureur était apparente. 
Yath commençait à perdre patience. Que voulait Son Altesse ? Il ne faisait que son métier et cela depuis bien des années. Ces pratiques étaient courantes.
— Messire, j’aimerais savoir si ma trouvaille vous intéresse, car si ce n’est pas le cas, sachez que d’autres personnes seraient ravies d’en faire l’acquisition. 
— Tu me l’as présenté, il n’ira nulle part. 
— Bien, je suis ravi d’entendre que vous l’appréciez autant. À propos de son prix, sachez qu’il a donné beaucoup de mal à mes hommes et… 
— Le prix ? s’exclama Khin en se tournant vers Yath. Oses-tu me parler du prix d’un homme ? Dois-je te rappeler que tu pratiques la vente sur mes terres, dans mon pays et grâce à mon autorisation ? 
Ne s’attendant pas à cela, le marchand grimaça, pris au piège. Lui qui comptait lui soutirer une importante somme d’argent, voilà qu’il devait céder son esclave gratuitement.
— Messire, mes hommes n’apprécieront pas de ne pas recevoir de salaire pour leur labeur, mais si tel est votre choix… 
Faisant habituellement preuve d’empathie et de générosité, Khin ne répondit pas, afin de lui faire comprendre que sa décision était sans appel. Yath ne cacha pas son immense déception.
— Bien, il est à vous, siffla-t-il presque. J’espère que vous saurez l’apprécier. 
Il quitta aussitôt la pièce, contenant sa colère. Ce n’était pas le moment de se montrer dédaigneux, il pouvait perdre sa place, vu l’humeur du noble.
— Kalei, peux-tu récupérer les clefs et attendre dehors, s’il te plaît, dit Khin en se tournant légèrement. 
— Bien, Votre Altesse. 
Khin regarda de nouveau le sauvage qui avait légèrement reculé, mais qui ne desserrait pas les mâchoires pour autant.
— Ne me crache pas de nouveau dessus, je ne suis pas ton ennemi, dit-il en lum phasa[footnoteRef:7]. [7: 	Lum phasa : langue ancienne] 

— Alors, libérez-moi, grogna l’homme. 
— Si je te relâche, tu vas tenter de me tuer pour te venger de ce qu’on t’a fait. 
— Je ne vais pas tenter, je vais le faire. 
Khin sourit paresseusement. Il aimait lorsque les hommes lui parlaient ainsi, pensant alors que derrière ce corps élégant et fardé, il n’y avait pas une seule once de muscles et de défense. Il s’amusait de cette image d’aristocrate fragile et flâneur, alors qu’il pratiquait très régulièrement le combat rapproché. Et il était très doué.
— Tu vas seulement essayer, assura-t-il. 
Le prisonnier grimaça et tira sur la chaîne de son bras droit, comme pour lui prouver qu’il en était tout à fait capable.
— Que faisais-tu à la frontière ? demanda Khin. 
Mais l’homme ne semblait que peu communicatif. Il n’avait certainement pas envie de parler avec le chef indirect de ses ravisseurs.
— Je te le répète, je ne suis pas ton ennemi. 
— Vous n’êtes pas mon ami pour autant. 
— Tu souhaiterais que je le devienne ? s’amusa-t-il. 
Il laissa échapper un grognement animal. Il ne désirait rien d’autre que la liberté qu’on lui avait volée.
— Dis-moi ce que tu faisais sur les terres d’Akad. J’ai besoin de savoir si tu n’es pas un espion de Dachen. 
— Je n’appartiens pas à Akad. Je n’appartiens à personne. Même pas à vous qui venez de m’acheter. 
Khin sourit largement en se massant paresseusement la nuque.
— Tu penses que je t’ai payé ? M’as-tu vu seulement ouvrir ma bourse ?  
Khin fit un pas en avant sans le lâcher du regard et sans craindre qu’il se jette sur lui, la distance de sécurité étant réduite. 
— Je t’ai sauvé la vie. Tu auras donc tout le temps nécessaire pour te montrer reconnaissant. Maintenant, réponds à ma question. 
L’homme baissa sa garde, sentant que son interlocuteur disait vrai. Il était peut-être sa clef de sortie.
— Je suis à la recherche de mon frère. Il a été enlevé il y a plusieurs semaines alors que nous campions. 
— Pourquoi penses-tu qu’il est en Fai plutôt qu’en Akad ? 
— Parce que j’ai reconnu l’accent et leurs vêtements. Ce sont des hommes de ce pays qui ont enlevé mon frère. Et je mettrai tout en œuvre pour le retrouver. 
Son Altesse l’observa, la mélancolie venant le saisir. Risquer sa vie pour son frère, voilà bien un sentiment qui ne le laissait pas indifférent. L’homme en face de lui avait touché une corde sensible sans le savoir.
— Quel est ton nom ? 
— Pourquoi te le donnerais-je ? 
— Parce que j’aime connaître le nom de ceux qui entrent dans ma vie. 
Le sauvage fronça les sourcils, incertain, puis se risqua à accorder encore un peu de sa confiance.
— Shahram. 
— C’est un beau prénom, murmura Khin. Sais-tu qui je suis ? 
Le prisonnier remua la tête en signe de négation.
— Je suis Khin El Khalaf, le cousin du prince. Sache que si tu lèves la main sur moi, il y a des centaines de gardes qui te chasseront et te tueront. 
— Cela me semble bien familier, siffla Shahram. 
Khin soupira, comprenant l’allusion qu’il venait de faire. Son pays n’avait pas toujours eu des dirigeants irréprochables, mais qu’y pouvait-il ?
— Je ne suis pas responsable du massacre de ton peuple, Shahram. 
— Le sang de ceux qui l’ont perpétré coule dans tes veines. 
Khin ne sut quoi répondre. Oui, son oncle, le roi, avait eu du sang sur les mains. Il avait pratiqué une politique violente et oppressive durant des années. Et le peuple Pamai, vivant dans le sud du pays, avait été massacré parce qu’il refusait de se plier aux convictions religieuses en vigueur. Cela remontait à treize ans et la quasi-totalité des Pamai avait été exterminée. Shahram était – visiblement – un des derniers.
— Je ne peux pas effacer les erreurs commises par mes ancêtres, mais je peux t’aider. Tu souhaites retrouver ton frère, n’est-ce pas ? Je gère la chambre de commerce d’Aesn, et l’esclavage en fait partie. Avec suffisamment d’informations, je peux savoir s’il a été enlevé et vendu. 
— Pourquoi un homme de ton rang voudrait m’aider ? Cela n’effacera pas la dette de tes aïeux. 
— J’en ai parfaitement conscience. Crois-moi, j’ai mes raisons de vouloir t’aider. 
— Vraiment ? Et quelle est la contrepartie ? Je ne serai pas ton esclave. Jamais.
— Je ne te demande pas d’être un esclave. Tu ne seras pas contraint. Accorde-moi un peu de ta présence ici, au palais, et je jure de faire toutes les recherches nécessaires pour retrouver ton frère. Tu seras nourri, logé, blanchi. Je pense qu’il y a plus mal loti. 
Shahram le regarda, se demandant ce que pouvait bien cacher un tel marché.
— Pourquoi ? demanda-t-il à nouveau.
— Parce que j’ai simplement besoin d’un peu de compagnie.
— La vraie raison, insista-t-il.
Khin ressentait encore cette désagréable sensation qui lui picotait la nuque avant de descendre sur son plexus. 
— Parce que je sais ce que ça fait de perdre son frère bien-aimé.


L’homosexualité sur Khanan

Sur Khanan, la notion d’homosexualité n’existe pas et ne porte donc pas de nom. Les hommes et les femmes peuvent aimer une personne du même sexe, la majorité des habitants sont d’ailleurs bisexuels, y compris chez les peuples les plus isolés, comme les Auris.
Ce sont d’ailleurs eux qui ont apporté leurs techniques et savoir sur le continent de Khanan, il y a bien des lunes, afin que deux personnes du même sexe puissent avoir un enfant. 
Si la magie est une pratique courante pour les Auris, ce n’est pas le cas dans les pays principaux de Khanan, qui ne disposent que de puissances élémentaires. Des mages Auris ont extrait de certaines plantes des composants similaires à leur magie. Ainsi, ils purent mettre au point un rituel afin que les couples puissent avoir des enfants. 
Si pour un couple de femmes, l’une d’entre elles peut porter le fruit de leur union, pour les hommes, en revanche, leur corps n’étant pas prévu pour accueillir un fœtus, un cocon de maturation est alors créé. Il s’agit d’un nid installé au sein de leur domicile dans lequel l’embryon grandit durant neuf mois en se nourrissant de l’énergie vitale des parents afin de se développer.
Cette pratique étant plus récente que les textes religieux, on peut trouver une vision plus traditionnelle chez certains croyants, comme la famille royale de Fai. Cette dernière a toujours perpétué sa lignée en donnant naissance sans recourir à la magie et souhaite faire perdurer cette coutume.
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